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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS 


DI  SCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  N O B L E T, 

En  présentant  au  Conseil  le  'discours  composé  par 
le  citoyen  Chaptinel , instituteur  ^ concernant  V évé- 
nement de  Rastadt. 

1'. 

Séance  du  21  prairial  an  7. 

«5  )1p^ 


Représentans  du  peuple, 

Ces  bustes  en  relief  de  nos  ministres  de  paix  assas- 
sinés par  ordre  de  la  maison  d’Autriche,  ces  tentures 
lugubres , ces  guirlandes  et  ces  couronnes  de  cyprès,  ne 
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de'^oient  pas  être  enlevés  du  lieu  de  nos  séances , s’il 
étoit  possible  qu’un  seul  des  membres  de  ce  Conseil  ou- 
bliât que  le  cri  de  guerre  est  mis  à Tordre  de  tous  les 
jours  , tant  que  la  vengeance  nationale  ne  sera  pas  sa- 
tisfaite , tant  que  les  Fj  ançais  n’auront  pas  terrassé  les 
barbares  stipendiés  pour  commettre  de  nouveaux  de 
plus  nombreux  attentats,  et  ramener  Tesclavage  sur  la 
terre  de  la  liberté. 

Mais  il  n’est  pas  à craindre  qu’un  représentant  du 
peuple  perde  jamais  le  souvenir  de  Tatrocité  qui  ajoute 
à la  trop  longue  série  des  crimes  divers  commis  par  la 
maison  d’Autriche. — Non  , le  massacre  de  ‘nos  pléni- 
potentiaires ne  sortira  pas  de  la  mémoire  des  législa- 
teurs , et,  à chacune  des  séances  , l’un  ou  Tautre  d’entre 
eux  se  fera  un  devoir  de  ramener  la  pensée  sur  cet 
exécrable  forfait. 

puisse  Thi^tpire,  qui  en  présentera  les  circonstances  au 
jugement  de  la  postérité  la  plus  reculée , ne  pas  être  dans 
le  cas  declire,  à la  honte  des  nations,  qu’on  ne  soupçonne 
pas  encore  d’y  avoir  pris  part  : Ce  plus  odieux  des  crimes 
îut  sinon  imaginé  , au  moins  exécuté  par  exprès  com- 
mandement de  la  maison  d’Autriche Daiis  cette  af- 

freuse circonstance  , toutes  les  puissances  dévoient  non- 
seulement  la  détester ,,  l’abhorrer , mais  encore  se  liguer 
contre  elle  ; cependant  la  République  Française  a seule 
entrepris  et  trouvé  le  moyen  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  l’assassinat  des  ministres  qui  venoient  d’of- 
frir la  paix  à l’Europe. 

Représentans  du  peuple  , la  voix  des  différens  orateurs 
du  Corps  législatif,  celle  particulièrement  des  présidons  de 
l’un  et  de  l’autre  Conseil , s’est  fait  eptendre  j usque  dans 
les  écoles  primaires.  C’est  là  qu’un  instituteur  républi- 
cain, jaloux  d’imprimer  dans  le  cœur  de  ses  élèves  le 
sentiment  de  la  juste  indignation  n^^tionaîe , a composé 
le  discours  qu’ils  ont  appris  et  récité  en  présence  des 
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administra tmirs  innnicipaiix  de  Fim  des  arrondissemeps 
de  celle  o.-nde  comnnine  : j’ai  cru  que  sous  plusieurs 
rappo  ts  i;  dcveTioit  trCvS-uîiie  de  le  faire  connoître  de 
cette  t»ibunc  , ei  j’v  u demande  la  permission  au  Conseil, 
avec  despoir  qu’il  en  ordonnera  la  inention  au  procès- 
verbal. 


Discours  prononcé  par  un  des  élèves  du  citoyen 
Chaptlnel  ^ instituteur  d'une  école  primaire ^ bar^ 
rière  du  Mont-Blanc  , canton  de  Clichy, 

C’éloit  peu  pour  l’infâme  maison  d’Autriche  d’avoir 
arreté  par  des  engagemens  simulés  la  main  victonensQ 
et  fulminante,  prête  à briser  son  exécrable  trône,  prélQ 
â faire  disparoitre  de  dessus  la  surface  de  la  terre  cette 
abominable  cour,  qui,  depuis  des  siècles  nombreux,  n’a 
su  tramer  que  des  complots  de  violations  de  traités , do 
brigandages  et  de  meurtres.  C’étoit  peu  pour  elle  d’avoir 
éloigné  de  dessus  sa  tête  pendant  plus  d\in  an , sous 
le  prétexte  d’un  congrès  pacibcaleur , le  tonnerre  de  nos 
invincibles  légions. 

Pendant  que  notre  gouvernement,  trop  grand  pour 
soupçonner  sa  scélératesse  , uniquement  occupé  du  bon^ 
heur  de  l’humanité , ne  pensoit  qu’à  arrêter  les  flots  de 
sang  qui  inondent,  hélas!  depuis  trop  longtemps  touîes 
les  parties  de  l’Europe  ; cette  maison , loin  d’étre  sen- 
sible à la  générosité  qui  lui  avoit  fait  grâce  , loin  d’étre 
touchée  des  cris  douloureux  de  ses  esclaves  , arraoit 
sourdement  contre  nous  de  nouvelles  troupes^  elle  sou- 
levoit , elle  appeloit  à son  secours  tout  ce  que  le  Nord 
renferme  de  brigands  et  de  dévastateurs. 

A peine  se  croit- elle  assez  forte  pour  montrer  impu- 
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nément  au  grand  jour  toute  sa  noirceur  , que  sans  at-i 
tendre  que  le  congrès  soit  séparé  , elle  fait  précipiter  ses 
bandes  d’esclaves  sur  nos  bataillons  épars^  et  projte  de 
la  sécurité  où  les  mettoit  la  foi  des  traités.  Avide  de 
crimes , et  de  crimes  qui  ne  peuvent  lui  être  d’aucune 
utilité  , elle  en  commet  dont  l’antiquité  la  plus  re  culée  , 
dont  les  siècles  les  plus  barbares,  dont  les  nations  les 
plus  féroces  ne  donnèrent  jamais  d’exemple. 

O vous  qui  n’aspiriez  qu’à  la  gloire  d’éteindre  les  feux 
qui  depuis  tant  d’années  dévastent  l’Europe  entière , vous 
qui  ne  desiriez  que  de  répandre  l’olive  de  la  paix  dans 
cette  vaste  région  5 victimes  glorieuses  de  riiumanité  , 

ombres  immortelles  de  Bonnier  et  de  Roberjot , 

et  vous  , Jêan-Dehry  , que  le  crime  rugit  de  voir  sur- 
vivre à ses  coups  redoublés  , si  vos  âmes  sensibles  peu- 
vent prendre  part  à la  vengeance  nationale , voyez  , 
voyez  la  qui  s’avance  à grands  pas.  Malgré  quelques 
revers  , déjà  la  victoire  a favorisé  Je  parti  le  plus  juste  j 
elle  ne  l’abandonnera  pas. 

ï^entôt  la  dernière  heure  de  la  maison  d’Autriche  va 
sonner  Bientôt  nos  héros  vont  graver  sur  sa  tombe  : 

(c  Puissances,  apprenez  à respecter  la  plus  généreuse 
des  nations.  )) 

Gardez-vous  d’imiter  la  maison  d^ Autriche  dans  set 
fureur  délirante. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Messidor  an  7. 


